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DISCOURS 

PRONONCÉ  A LA  TRIBUNE 

DE  LA. 

CONVENTION  NATIONALE* 

Le  2.j  Brumaire  ) Van  II  de  la  République  une 
et  indivisible  y 

Par  ANÂCHARSIS  CLOOÎS,  député  par  1# 
département  de  l’Oife. 


Jl'  ERMETTEX,  citoyens  collègues,  que  je  vous  mette  à' 
même  de  réparer  un  outrage  fait  à la  raiion  par  l’Àf- 
(emblée  légiilative , qui , fur  les  obfetvations  chrétiennes 
de  l’évêque  du  Calvados , de  guillotineufe  mémoire  9 
ajourna  la  réception  d’une  de  mes  productions  philofo- 
phiques,  le  fruit  de  quinze  heures  de  travail  par  joue 
durant  quatre  années  confécutives.  Cet  ouvrage  (ingu~ 
lier  par  fa  méthode,  fa  tadlque , &:  curieux  par  fes  àé^ 
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taris , fes  développemens , fappe  d’un  feul  coup  toutes 
les  fedes  révélées,  anciennes  & modernes.  Il  eft  intitulé: 
La  certitude  des  preuves  du  mahometifine  > parce  que  je 
jet+e  un  mufulman  entre  les  jambes  des  autres  fedaire? , 
qui  tombent  les  uns  fur  les  autres.  Mon  livre  tient  lieu 
d’une  vafte  bibliothèque. 

L’eyplofion  philofophique  qui  frappe  nos  regards  ré- 
volutionnaires, eft  le  rélultat  de  cinquante  ans  de  tra- 
vaux 3c  de  perfécutions,  C’eft  en  attaquant  avec  une 
courageufe  opiniâtreté  toutes  les  fauffes  révélations , que 
nous  fommes  arrivés  à l’époque  de  la  révélation  du  bon 
fens.  La  converfîon  d’un  grand  peuple  vous  prouve  que 
les  philüfophes  n’ont  pas  femé  fur  un  fol  ingrat , 3c  que 
le  profélytifme  de  l’erreur  eft  moins  rapide  que  celui  des 
principes  éternels.  C’eft  aujourd’hui  que  les  bénédidions 
de  la  vérité  nous  font  oublier  les  malédidions  du  men- 
fonge,  Je  me  réjouis  d’avoir  été  perfécuté  par  un  arche- 
vêque de  Paris,  quand  je  vois  tout  le  clergé  de  France 
abjurer  une  dodrine  contre  laquelle  i’ai  lancé  des  volu- 
mes dix  armées  avant  la  prife  de  la  Baftille.  On  ne  mJa 
jamais  pardonné,  fous  le  règne  des  rois  &c  des  prêtres, 
ma  deyife  favorite  : Veritas  atque  Liberias. 

Je  dois  à mes  voyages  continuels,  à mon  cofmo po- 
li fine  indépendant  , d’avoir  échappé  à la  vengeance  des 
tyrans  facré<  3c  profanes.  J’élois  à Rome  quand  on  vou- 
loir m’incarcérer  à Paris,  3c  j’étois  à Londres  quand  on 
voulût  me  brûler  à Lifbonne.  C’eft  en  faifant  la  navette 
d’un  bout  de  l’Europe  â l’autre,  que  j’éshappois  aux 
fb’res  , aux  al -'uazils , aux  mouchards,  à tous  les  maîtres 

à tous  les  valets.  Enfin  la  révolution  arrive,  3c  je  me 
trouve  dans  mon  élément  naturel;  car  ceft  la  liberté  > non 
le  lie  ' j qui  fait  le  citoyen  } comme  l’a  fort  bien  dit 
Br  mus  3c  comme  Ta  très-fort  oublié  votre  rapporteur  fur 
|ê>  foi  contre  les  étranger Et  moi  auffi , j’ai  eu  l’ingrat 
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dtu.de  iVoublier  mon  berceau  natal , pour  ne  Longer 
qu’au  berceau  de  la  République  univeïfeïîc,  fi  Toutefois 
c’eft  oublier  Ton  pays  natal  que  de  propager  les  lumières 
dans  le  chef-lieu  du  giobé.  Quoi  qu  i!  en  fbk,  rues  émi- 
grations cefscrent  lorfque  l’émigration  des  fcéiéraîs  com- 
mença. Paris  régénéré  étoit  la  poil  a de  l’orateur  du  genre- 
humain,  & je  ne  l’ai  pas  quitté  depuis  l’an  1789. 

C’eft  alors  que  je  redoublai  de  zèle  contre  les  pré- 
tendus fo riverains  de  la.  terre  5c  du  ciel.  Je  prêchai  hau- 
tement qu’il  n’y  a pas  d’autre  dieu  que  la  nature  , d'autre 
fbuverain  que  le  genre  humain  : le  peuple-dieu.  Ce  peu- 
ple fe  füffit  à lui - même  j il  fera  toujours  debout  : la  na- 
ture ne  s’agenouille  point.  Jugez  de  la  majefté  du  genre- 
humain  libre  par  celle  du  Peuple  français’  qui  n’en  eft 
qu’une  fraction;  jugez  de  l’infaillibilité  du  tout,  par  la 
fagacité  d’une  portion  qui  elle  feule  fait,  trembler  le 
monde  efclave.  Plus  la  maïfe  des  hommes  libres  grofîira,. 
moins  on  redoutera  les  grands  perfonnages.  Les  gens 
fufpeéfcs  difparoitroi't  avec  les  tyrans.  Le  nivellement  uni- 
verfel  s’oppofe  à toute  rébellion  quelconque.  Le  comité 
de  furveiîlance  de  la  République  univerfelle  aura  moins- 
de  befogne  que  le  comité  de  la  moindre  feéfion  de  Pa- 
ris; il  en  fera  de  même  de  tous  les  bureaux  mimftérielsh 
Ma  république  eft  l’antidote  de  la  bureaucratie  : il  y aura 
peu  de  bureaux  5 peu  d’impôts  5c  point  de  bourreau. 
Une  confiance  générale  remplacera  une  méfiance  nécel- 
faire.  La  raifon  réunira  tous  les  hommes  dans  un  féal 
faifeeau  repréfentatif , fans  autre  lien  que  la  correspon- 
dance épiftolaire.  Ce  fera  la  véritable  république  des 
lettres. 

Citoyens  ÿ la  religion  eft  le  plus  grand  ôbftâcle  à mon 
utopie:  or,  indubitablement  cet  obftacle  n’eft  pas  invin- 
cible , car  nous  voyons  les  Chrétiens  5c  les  Juifs  fe  dis- 
puter les  honneurs  de  l’abjuration  la  plus  folemnelkp  II 
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en  fera  de  même  par-tout  où  Ton  acceptera  ïa  ConftR 
union  montagnarde , par-tout  où  les  hommes  auront  cinq 
feus.  Une  confHtution  qui  ne  laiiïe  aux  prêtres  que  des 
momerics  , en  leur  faifant  reftituer  8c  notre  morale  Ôc  notre 
argent  , cette  conftitiltion  , en  montrant  l’impofture  dans 
fon  affreufe  nudité , dcvoit  opérer  incçflamment  les  mer- 
veilles qui  fe  pafient  fous  nos  yeux  ; d’autant  plus  que 
la  reqifiiitioil  des  hommes  '8c  des  chofes  , dirige  tous  les 
cfprits  vers  h théâtre  de  la-  guerre  libératrice. 

Je  ne  réfuterai  pas  les  déraifonneurs  qui  verroient  îà-* 
dedans  des  intrigues  contre-révolutionnaires , 8c  qui  s’i- 
magineroîent  que  l’on  mène  le  peuple  dans  un  préci- 
pice. Rafiurez-vous  , bonnes  gens , le  peuple  ne  fe  laide 
plus  mener-,  il  a brûlé  fes  lifièrcs,  il  en  fait  plus  que 
tous  les  do  de  tirs.  Quant  aux  ariftocrates  déguifés  qui  ré- 
pètent leurs  vieilles  calomnies  contre  la  commune  cen- 
traleen  ajoutant  que  les  départemens  ne  font  pas  mûrs , 
je  les  enferrai  dans  la  Nièvre,  dans  la  Somme  , à Ro- 
chefort , à Ris , &c. , à moins  qu’ils  ne  préfèrent  le  fér- 
jour  de  la  Vendée  , dont  les  faintes  fureurs  ont  accé- 
léré la  guérifon  de  nos  républicains  vidorieux.  Remar- 
quez , citoyens , que  la  plupart  de  ceux  qui  font  les  trem- 
bleurs  maintenant , furent  les  premiers  à blâmer  h,  pru- 
dence des  Jacobins , qui  s’qppofèrent  Fautomne  dernière 
à la  motion  prématurée  d’un  membre  du  comité  des  fi- 
nances; eh  bien  1 ces  mêmes  Jacobins,  toujours  atten- 
tifs à faifir  la  balle  au  bond  , fe  'lèvent  aujourd’hui  en 
mafle  pour  écrafer  fans  retour  toutes  les  têtes  de  l’hydre 
religieufe.  Une  terreur  falu taire  difiipe  toutes  les  terreurs 
.phantaftiques  : On  na  ch  vigueur , dit  un  ancien  , que  le 
■premier  jour  qui  fuit  un  mauvais  régné.  Frontons  de  ce 
premier  jour,,  suis  nous  prolongerons  jufqu  au  lendemain 
de  la  délivrance  du  monde,  v 

11  çflf  iqnc  reconnu  que  les  adversaires  de  la  religion 
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Ont  bien  mérité  du  genre  humain -,  c’eft  à ce  titre  que  j® 
demande,  pour  le  premier  eccléfkftique  abjurent  , une 
ftatue  dans  le  temple  de  la  Raifon.  Il  fuftira  de  le  nom- 
mer pour  obtenir  un  décret  favorable  de  la  Conven- 
tion nationale  : c’eft  l’intrépide  ,1e  généreux,  l’exemplaire 
Jean  Mélier , curé  d’Étrépigny  en  Champagne,  dont  le 
Tejtamejit  phriofophique  porta  la  défolation  dans  la  Sor- 
bone , & parmi  toutes  les  fadions  chrifticoles.  ta  mé- 
moire de  cet  honnête  homme,  flétrie  fous  l'ancien  ré- 
gime , doit  être  réhabilitée  fous  le  régime  de  la  na- 
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ture. 

Citoyens  collègues,  Vous  accueillerez  honorablement 
mes  deux  proportions , car  les  archevêques  de -Paris  & 
les  évêques  du  Calvados  ne  font  plus  à l’ordre  du  jour. 
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ÀNACHARSIS  ClOOTS. 

Dééret  relatif  à l'hommage  fait  far  le  citoyen  Anarchafis 
Cloots  j député  à la  Convention  3 d'un  de  fes  ouvrages  , 
intitulé : La  certitude  des  preuves  du  Mahométifme. 

Ànacharsis  Cloots,  député  à la  Convention  , fait  hom- 
mage d’un  de  fes  ouvrages  intitulé  : La  Certitude  des  preu  - 
ves  du  mahométifme  ; ouvrage  qui  conftafe  la  nullité  de 
toutes  les  religions.  L’aiTemblëe  a accepté  cet  hommage, 
en  a ordonné  la  mention  honorable  , &C  i’infertion  au 
bulletin  , & renvoie  le  livre  au  comité^  .d’inftrudion  pu- 
blique. 

Le  même  membre  propofe  d’ériger  une  ftatue  a Jean 
Mêlier,  curé  d’Etrepigny  & de  Butd  enfChampegne -,  le 
premier  prêtre  qui  ait  eu  le  courage  &c  la  bonne  foi 
d’abjurer  les  erreurs  religieufes. 


Cette  proportion  cft  renvoyés  au  comité  d’inftru&ion  pu* 
blique. 

Sur  la  proportion  d/un  membre  , rassemblée  ordonne 
ïimprçfiion  & Ténvoi  à tous  les  départemens,  du  difcours 
dont  'Ànachadîs  Cloots  a fait  précéder,  ion  offrande. 


